
La Merveilleux Traitement 
du Docteur Vidai, à Lille 

Quelques statistiques 

Les pourcentages de* améliorations 
obtenues par la méthode de Sympathi-
cotheraple du Docteur Vidal, sont les 
suivantes : 
Asthme 8b % 
Insomnies 84% 
Rhumatismes 77 % 
Neurasthénie 83 % 
Angoisses fertile» 79 % 
Douleurs fulgur .mes du tabès . . 71 % 
Rhume des foins 97 % 
Hémiplégie ".'.'. 68 % 
Névralgies 81 % 
Trouble» nerveux 80 % 
Trouble* digtstifs 73 % 

L'Institut du Docteur Vidal, 13 RUE 
l'AIDHERBE à LILLE, Tel : 505-65, re­
çoit tous les jours de 10 li. à midi et de 
.' à S heures. 

Visites a domicile sur rendez-vous. 

La Santé Familiale 
Revue illustrée de médecine pratique. 

publie, dans chaque numéro, en ouire 
dé nombreux articles de vulgarisation 
médicale, une chronique du Docteur 
Vidal, sur la c Merveilleuse action du 
Grand Sympathique ». En vente, par-
out : le numéro 2 Frs. Spécimen con­

tre 1 Fr en timbres adresses a la Samé 
Familiale, 65 Bis rue du Rocher. Paris. 
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211.000 GRÉVISTES 

OCCUPENT DES USINES 

AUX ÉTATS-UNIS 

Après les réveillons 

le foie a besoin d'aide 

OMBRES CHINOISES 

Devront-ils être expulsés de force ? 
Flint (Michlgan), 3. — Les 211 000 gré­

vistes d» la Oeneral Motors, sommes par 
le tribunal d'évacuer les usines qu'ils 
occupent, ont refusé d'obtempérer à cette 
injonction. Toute la police est mobi îsée. 
munie de gaz lacrymogènes et se dupose 
a procéder à l'expulsion des grévistes 
« manu militari », si ceux-ci persistent 
dans leur attitude. 

Cependant, après ie jugement du tri-
: bunal, la direction de la Oeneral Motors 
a décide de surseoir momentanément à 

j l'expulsion par la force des grévistes qui 
occupaient 1 usine. Le chef de la police 
a eu une conversation avec les chefs ou­
vriers pour tenter de les convaincre qu'il 

I serait plus sage d'évacuer volontaire­
ment les ateliers. 

LA REINE-MÈRE 
j DE YOUGOSLAVIE A LONDRES 

Belgrade, 3. — La reine-mère Marie 
est partie ce matin pour Londres, ac­
compagnée du prince Tomislav. frère 

; cadet du roi Pierre IL qui va poursuivre 
I ses études en Angleterre. 

A Reims, un soldat tira 

sur une jeune femme 

et *>t tua 

Heims. 3. — Au cours de la nuit der­
nière, dans \m hôtel de Reims, un Jeune 
.-oldat du 67e Régiment d'artilleni' 
à Airique à Batna. Louis Baudhuin. àçe 
de 20 ans. en permission de 2 mois pour 
frises de paludisme, a tiré 3 coups de 
r-volver sur Mme Charlotte Favereau, 
ngee de 26 ans. 

Mme Favereau a été grièvement bles-
Ve. Le meurtrier s'est suicide 
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TERRIBLE ACCIDENT 
D'AUTOCAR EN CORSE 

Ilastia, S. — Près de Polelll. un auto-
.ar a renversé et tué une promeneuse 
Mme Pétrtgaanl. En voulait l'éviter, le 
f-hauffeur de l'autocar donna un brus-
nue coup de volant et le lourd véhicule 
s'est écrase contre un platane. Quatre 
de ses occupants ont ete blesses 

LA TERRE A TREMBLÉ DANS 
LA DR0ME ET DANS LE RHONE 

Lvon. 3. — La terre a tremblé dans le 
nord de la Drame, entre Romans M 
Tain, notamment a Saint-Donat-sur-
l'Herbasse. et à Charmes, où les oscilla-
uons ont fissuré les murailles. 

Un séisme s est ecalenicnt fait sentir ) 
a Ampuis. dans le Rhône, à 6 h. 55. 

11 n'y a eu qu'une seule et légère se- I 
cousse. 

DEUX NONAGÉNAIRES BRULEES ! 
VIVES EN ANGLETERRE 

Londres. 3. — Deux sœurs nonagé- . 
narres. Mrs Pimble et Mrs Wheeler. ont 
trouvé la mort aujourd'hui, au cours 
d'un incendie qui a complètement dé- | 
trait leur cottage à Underhill, près de • 
Rosson Wys. L'alarme a été donnée par . 
un boy-scout de la localité, mais en dé­
pit de la promptitude des secours, les i 
deux nonagénaires n'ont pu être sau- < 

La succession de copieux repas géné­
reusement arrosés auxquels ont donne 
lieu les fête* de Noël et du Jour de l'An 
a mis le foie — même des bien portants 
— à une rude épreuve. Nombreux sont 
ceux d'entre nous qui ont l'estomac 
lourd et embarrassé, la bouche amère. 
le teint et les conjonctives jaunes, la 
langue chargée, l'haleine mauvaise au 
réveil. Les désordres du foie se signa­
lent encore par des renvois, des ai­
greurs, des vomissements de bile, de la 
migraine, une constipation opiniâtre ou 
des crises de diarrhée letide. Il est ta-
cile. heureusement, de remédier à tou­
tes ces misères : 20 à 30 gouttes d'He-
pascol François au début des repas y 
mettent fin en quelques Jours. Lisez 
cette lettre de M. P.... à L... (Aude) : 

« Je dois avouer que J'aime bien 
manger et bien boire, mais ce n'est 
pas sans dommage pour mon foie. 
J'avais des crises fréquentes avec vo­
missements le matin, des douleurs au 
coté droit, des migraines, des coliques 
et de la diarrhée. Au cours d'une crise 
récente, j ai pris de l'Hépascol François. 
Dans les 24 heures, jetais soulagé. 
Cinq Jours après, J'allais tout à fait 
bien : bonnes digestions, selles réguliè­
res. » Lettre E-467. 

L'Hépascol François se trouve dans 
toutes les pharmacies : 10 fr. 60 le fla­
con ; 16 fr. 95 le double flacon. 
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LE DUC DE WINDSOR 
S'INSTALLERAIT DANS 

LE TYR0L 
Londres. 3. — Un message Central 

Nous de Vienne annonce que le duc de 
Windsor quittera le mois prochain le 
château d'Enzsfeld où il est actuellement 
1 hôte du baron et de la baronne de 
Rothschild, pour se T-ndre à Kitzbuhel. 
dans le Tyrol autrichien. D'après cer­
tains bruits, le duc serait en pourparlers 
IK>ur l'achat d'une résidence dans cette 
région. 

Contre 
la T o u x . . . 

PASTILLES 

VALDA 
i n v é r i t a b l e » 

EN 'BOITES 
feule» efficace» 

SAISIE DE NUMÉROS 
D'UN JOURNAL 

INTERNATIONALISTE 
• ' Paris. 3. — En exécution d'un mandat i 

de M. Combeau. Juge d'instruction de la I 
! Seine. M. radin, commissaire principal j 

à la police Judiciaire, s'est transporte ce 
' matin au siège de < La Commune des | 

Jeunes ». organe des Jeunesses interna- t 
. tionalistes. 66. faubourg Saint-Martin, et 
i a saisi 2.500 exemplaires de ce journal 

C'est pour le délit de provocation de mi­
litaires a la désobéissance que cette me- i 

I sure a ele prise. 

LES AÉRODROMES D'ETAT 
INTERDITS 

AUX « POUX DU CIEL » 
I Paris. 3. — L' «Officiel» publie le 
j décret suivant : 

« Pour les raisons de sécurité publ.que 
. il est interdit Jusqu'à nouvel ordre aux 

avions type « pou du ciel », d'utiliser Us 
aérodromes d'Etat. » 

DES USINES DE BORDEAUX 
ÉVACUÉES SANS INCIDENT . 

Bordeaux. 3. — L'évacuation des usi­
nes de raffinerie Saint-Remi. a eu lieu 
ce matin, sans incident, et la pale des 
salaires s'est elfectuée dans le plus grand 
calme. On pens» que la marche norma­
le des usines reprendra demain matin. 

R E I N S 
VESSIE 

Leur faiblesse 
EU* M t I origine) trop m#connu» d« 

ma la n o , «t maladie?* tenaces, ém* M V K 
cm revins «t doul.ru r« articulaire)» Ella 
causa una mauvais* éhmrnot on d aeida 
uriaue. SI les raina faiblissant las uri-

, ne>s devtannemt troublas, foncées, avec 
dépôts rooaaatraa. Na retstsz à aucun 
prix dans cat état I las Pilule* Fostar 
vous délivreront vita da cas symptom-s 
aiarman's. D* mémo, lorequa la vassl* 
s'affaiblit, las urinas sont brûlant»» ou 
fréquentes, surtout la nuit, rares, trop 
abondantes ou da mauvais* odeur. 
Ayez recourj aussitôt aux fitula< F «ter. 
P!us tard sera peur être trop tard I las 
Pilules Poster, rempart contra I*» mala­
dies st maurti ieres des reins et de la vas* 

La disparition du texte 

de la déclaration 

de guerre 

Paris. 3. — Dans le dossier qui aurait 
du contenir le texte original de la décla­
ration de gv.erre de 1 Allemagne à 1» 
France, il a été retrouvé une note consta­
tant l'absence du document « Cette note, 
déclare « Le Matin ». semble indiquer 
qu un fonctionnaire du Quai d'Orsay a 
été surpris de constater la disparition 
de la déclaration de guerre et qu il a 
tenu à dégager se responsabilité person­
nelle eu la rédigeant. » 

R g m l j j l L'IGNORANCE 
vieillit les 
femmes 

DES SQUELETTES HUMAINS 
DANS LA MAISON 

D'UN GÉNÉRAL RUSSE 
EN POLOGNE 

Quoi de plus mystérieux que ce visage perdu dans l'ombre et dont nous 
n'apercevons que le profil au-dessus du métier de tapisserie qui SJ 

découpe sur^un fond clair ?... 

La mystérieuse explosion d'un camion à Sauiieu 
• • • S U I T E DE LA P R E M I E R E F A C E 

UN ESTOMAC D'AUTRUCHE 
Il en faudrait un pour digérer aisé­

ment les repas plantureux que nous 
nous croyons obligés de faire durant 
ces fêtes de fin d'année Comme ce 
n'est paa le cas, le meilleur mdyen 
d'éviter les digestions pénibles, signes 
précurseurs des terribles maux d'esto­
mac, est de prendre de temps à autre 
une cuillerée de Poudre Jlacléan qui 
cuirassera votre estomac. 

Otte merveilleuse poudre, préparée 
s»ton la formule d'un des plus g/ands 
spécialistes de l'estomac, procure un 
soulagement marqué et immédiat dans 
W cas d'acidité, aérophagie, gastrite et 
même ulcères de l'estomac. Elle est en 
vente dans toutes les pharmacie? au 
prix de fr. 9 le flacon et fr. 11.85 le 
double flacon, portant la signature 
ALEX-C-MACIJEAN. 
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On envisagea donc, plutôt que celle 
d'un trafic d'armes, l'hypothèse d'un 
crime — peut-être politique, car Siegel 
tenait un café où se réunissaient plu­
sieurs membres d'un parti national — 
ou d'une vengeance — dont les parents 
du disparu ne peuvent indiquer la 
source. 

Cependant, le juge Rabut demanda ia 
collaboration scientifique de MM. Ban­
nie et Florentin, qui vinrent hier à 
Sauiieu : après avoir effectué plusieurs 
prélèvements de cendres et de débris 
de métaux — qui seront d ailleurs soi­
gneusement examines a Pans — ils 
conclurent à une déflagration produite 
par un explosif fusant et non pas per­
cutant, vraisemblablement de la poudre 
et dans ce cas une grande quantité de 
poudre pour quelle ait pu produire sur 
un camion de cette puissance les effets 
dévastateurs que l'on sait. Cette défia- ! 

par M Rabut, juge d instruction, à 
Dijon. 

Dans le courant de l'après-midi. Ma-
rini sera conduit au Dépôt, d'où l'admi­
nistration pénitentiaire le fera transfé­
rer a Dijon, lorsque les formalités néces­
saires seront accomplies. 

Marini. dont l'attitude n'a pas varié. 
n'a subi aucun interrogatoire. Il s'est 
contente de protester de son innocence 
en apprenant la décision pnse contre lui 
par M. Rabut 

1937, ANNÉE DE L'EXPOSITION 

Est-ce le monstre de Loch-Ness? 
grés, ce qui explique l'état des débris 
qui purent être retrouvés. Il a été d'au­
tre part formellement établi que le 
camion était arrête au moment de l'ex­
plosion, car son levier de vitesse se trou­
vait au point mort. Ces fils du contact 
étaient grillés, 11 n'a pas été possible 
de déterminer si le moteur était en mar­
che ou non. 

Une assurance de 3 0 0 . 0 0 0 francs 

Que contenait donc le camion ? 
On l'apprit peu après : des meubles, 

ceux de Pierre Marini. 38 ans. demeu-
1 rant 8. square de la Dordogne. et l'on sut 
I qu'ils avaient — contre toute vraisem-
| blance — été assures pour trois cent 
['mille francs. 
! L'importance de l'indemnité prévue ne ! 
I pouvait manquer de frapper les enqué- I 
I teurs. Le juge Rabut se mit alors en rap-1 
; port avec la Sûreté Nationale et — i 
; comme nous l'avons dit — les lnspec- j 
! teurs Malo et Béteille arrêtèrent, dans I 
j la soirée, Marini et son amie, une jeune i 
i brune avec laquelle il vit depuis trois j 
! ans. 

I Questionné sur ses moyens d'exis- j 
i terce — qui paraissent importants puis­
qu'il possède une auto de 80.000 francs I 
et pale 10.000 francs de loyer — Marini 
s'est refusé à toute déclaration. 

Aussi, avant de l'interroger sur le 
fond. M Belin et ses inspecteurs ont-ils 
poursuivi toute la nuit — et notamment 
sur les circonstances dans lesquelles a 
été effectué le déménagement des véri­
fications qui devraient normalement ! 
aboutir à l'éclaircissement de 1 affaire I 

D'autre part, à Dijon, le docteur Ro-1 
clore, médecin-légiste, a pratiqué l'au-1 
topsie de la malheureuse victime, qui a 
donné les résultats suivants : Aucune | 
trace de coup n'a pu être relevée sur le 
corps mutilé de la victime, dont les 
membres portaient les traces de nom­
breuses fractures. 

Le corps de M Siegel a été transporté 
dans l'Indre, où il sera inhumé. 

Marini proteste de son innocence 
Paris, 3. — Marini, qui a été arrêté 

On a découvert Tautre nuit, sur la plage entre Soulac et Lamélie-les-Balns. un monstre marin du genre cétacé hier, à la Sûreté Nationale, à la suite 
mais ayant une gueule enurme armée de fortes dents. Cette béte mesure S mètres de long avec une tète qui rappelle de la mystérieuse explosion, à Sauiieu. 
/•elle d'un éléphant et deux grandes naieoires mesurant 1 m. 20 de long. On évalue le poids de ce monstre à 3 tonnes. d'un camion conduit par le chauffeur 

Voici un groupe de curieux examinant cet étrange cétacé qui rappelle 11 monstre de Loch-Ness dont on a telle- Siegel. s'est entendu notifier, ce matin. 
mtnt parlé. I le mandat d'amener délivré contre lui 

L'année qui s'ouvre sera celle de la 
grande Exposition « Arts et Techniques 
clans la vie moderne ». 

^ d V ^ c f s uïle* £ ! teuCrseStiraoUntPa^leune?. ^ u T c o S t l ' t e r gage une chaleur de près de mille de- ; u n e f o j s d e p^ que.'gkce au gaz. la 
| technique de la cuisine permet tous 
les plaisirs de l'art gastronomique. 
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Varsovie. 3. — Des habitants dé Wilno I 
ont exhumé, en travaillant dans la cave | 

I d'une maison de la ville, des restes 
I humains et cinq squelettes â peu prés 
I intacts. L enquête ouverte aussitôt par la 
police a révélé que la maison dans 
laquelle fut faite cette macabre déoou 
verte appartenait, avant la guerre, au 

| général russe Orloœ. qui dirigeait 1 hôpi­
tal militaire de Wilno. 

On se perd en conjectures sur l'origine 
I de ces ossements. Sont-ils le témoignage 
! muet et éloquent, après plus de vingt 
ans d oubli, d'un des nombreux drames 
de l'oppression tzariste ? SonWls. plus 
simplement, les restes de soldats décèdes 
à l'hôpital militaire de Wilno ? 

La maison du gênerai Orlow ne se 
trouvant pas à proximité de l'ancien 
hôpital, la police parait pencher vers 
la première hypothèse , qu'appuient. 
d autre part, divers témoignages recueil-

| Us par les enquêteurs et relatifs â de 
mystérieuses disnaritions qui auraient 
été constatées à Wilno. durant les années 
qui précédèrent immédiatement la guerre 

I de 1914. 
j O » — 

SUR LA MORT DU POÈTE CORSE 
SANTE CASANOVA 

Mila, 3. — Sur la mort, survenue à 
Livourne, du poète corse Pietro Santé 
Casanova, né il y a 85 ans. à Azzano 
(Corse), le « Comero délia Seraé » èent 
notamment : 

« Le poète corse Casanova avait été 
un divulgateur passionné et un conser­
vateur ardent du dialecte corse et il 
avait écrit de nombreux ouvrages, poé­
sies et articles de journaux dans la lan­
gue de son lie. créant un centre artis­
tique et culturel dont le but principal 
était de maintenir vivantes, avec le dia­
lecte, la culture et la tradition de sa 
terre. 

» Il y a deux mois Casanova était venu 
s'établir en Italie, désirant, ainsi qu il 
Pavait dit. mourir et être inhumé dans 
la terre qu'il aimait comme une seconde 
patrie. 

» A l'occasion des fêtes de Noël, 11 
avait reçu à l'improviste la visite de sa 
fille et de sa nièce ; il en éprouva une 
telle joie et une telle émotion que son 
cœur qui avait tant palpité et tant 
chanté s'arrêta doucement de battre. 

x La noble ile de la Corse a perdu en 
lui un de ses fils les meilleurs. » 

26 Ans. mais 

Réveillez le biocel dans 

votre peau et ayez •an 

teint jeune quel que soit 

votre âge. 
Le biocel est cette précieuse substance 

dans voire peau qui la garde ferme et 
fralehe... mais les soucia tarissent ïm 
bioce.1, faisant que 7 femmes sur 40 pa­
raissent plus vieilles que leura^r. Kesti-
tuez à votre peau du biocet fmi s, obtenu 
du cœur des cellules cutanées profondes 
de jeunes animaux. Ce merveilleux 
Aliment pour la peau réveillera vos ré­
serves naturelles de biocel. Alors, votre 
peau se débarrassera d'elle-mèrue des 
manques de l'âjre — rides, lignes, points 
noirs — et fera apparaître une jeunesse 
réelle et durable. Il n'existe qu'un seul 
aliment au biocel, pour la peau : c'est 
la Crème Tukalon (Couleur KOM-). Appli­
quez-en ce soir même, avant de vous 
coucher. Le matin, emnlovez la Oème 
Tokalon, couleur blanche. KF.St'LTATS 
surprenants: des femme* de 71 ans n'ont 
pas de rides, des femmes de 40 an* n'en 
paraissent quez5. des jeunes t i i lesobt ien-
nent un teint d'une beauté frappante, ja­
mais vu auparavant. Le succès est garan­
ti par Tokaion, sinon votre arpent vous 
sera remboursé. Agissez immédiatement. 

SUR LA COTE D'AZUR 
-^ms 

Am r W . ME» m II *M?*t.,m,. 

Comme on le voit, les fournées printani&rcs dont on jouit sur la Côte d'Azur permettent aux hivernants de prendra 
leur bain dans la mer. 

PfiOWt 
SeuJne 

O paroles enchanteresses ! Lenne bre­
douillait des oanautes courtoises, mais 
il avait anvie de danser et de chanter. 
Ils s'instatleren. Bientôt dans un com­
partiment; le train s'ébranla, prit de la 
vitesse. M. Brocas perlait Jean lui don­
nait la réplique. Victor souriait Annet-
U se taisait.. Aux Aubrais. le vieillard 
s'assoupit, Victor sendormit. Jean et 
Annetta. a mi voix, causèrent. * N'est-ce 
pas. mademoiselle? » disait-il. « Oui. 
monsieur», répuirtalt-elle. Et des veux, 
comme aux premiers temps de leur 
amour. Us tenaient le vrai. 1* seul dia­
logue qui comptât: s Que tu as bien (ait 
de venir I a..— « Je ne pouvais pas me 

résoudre à ne plus te voir. Ah! comme 
je t'aima!» — « Tu es ma vie!» 

Il leur semblait qu'ils ne se quitte­
raient plus Mais a TTompeloup, quand 
ils furent descendus de wagon, la vue 
des mâts et de la cheminée rouge du 
navire declei.cha leur angoisse Autour 
d'eux, dautres voyageurs, des pariants 
et des restants éprouvaient une émo­
tion semblable. Leur foule s'achemina 
vers le paquiDot. l'emplit de mouve­
ments de bruits de voix, de rires qui 
«entaient leur nervosité parmi les amon­
cellements d, colis, la trépidation con­
tinue du bâtiment, le fracas des grues 
hissant les èllngues. la plainte éralllée 
des chaînes crissant sur les treuils, le 

wihu-bohu des débardeurs, des garçons 
et des matelots de service. Dominant 
cette cohue, le commandant, là-haut, se 
promenait à pas lents sur son étroite 
passerelle, s'arrêtait pour donner un or­
dre bref, consultait sa montre.. Il tira 
bientôt sur une cordelette et la voix 
du steamer retentit, profonde, puissan­
te, prolongée. 

— Le d:part, dit M. Brocas. 
Moment cruel. Le père et sa fille em­

brassèrent Victo , se tournèrent vers 
Lerme. 

— Bon voyage et bonne santé lui 
souhaita le vieillard. 

— Bon voyage, oonne santé, ne sut 
que repéter Annette en regardant Jean 
dans les yeux. 

— Oui, oui, merci, balbutla-t-il. 
Cette poignée de mains, c'était la der­

nière. Elle fut brève, â cause de l'entou­
rage, mais il y avai des baisers dedans. 
et des cris, et tout ce qu'ils savaient, 
et tout ce qu'ils attendaient de l'avenir. 

Une aigre clochette tintait depuis quel­
ques secondes; le maître d'hôtel qui la 
brandissait avec énergie chassait des 
salons, des 'ouloirs. des escaliers, des 
coursives et des ponts les parents et 
amis des passagers. Annette et son père 
battirent en retraite et s'immobilisèrent 
sur le quai, comme tous ceux qui ne de­
vaient pas quitetr la terre. Les grues 
s'étaient tues, les treuils ne tournaient 
plus, la clochette avait cesse de caril­
lonner, un silence planait sur les gen» 
d'en haut et ceux d'en bas, les partants 
pressés contrt le bustingage et les res­

tants alignés face au bateau. L'arrache­
ment était la. dans ce silence collectif 
et ce croisement de regarda chargés 
d'irréparable 

Deux minutes poignantes s'écoulèrent 
ainsi. Quatre hommes firent glisser le 
ponceau qui reliait encore le navire au 
sol de France ; la pièce de bois roula, 
s'abattit avec un bruit sourd, et les 
pleurs jusque-là contenus Jaillirent, et la 
contagion des sanglots courut devant le 
paquebot qui. toutes amarres larguées, 
s'éloignait sournoisement, centimètre 
par centimètre... 

— Adie" ! Adieu ! criaient ceux qui 
restaient. 

— Adieu ! criait Annette. 
Trois coups de sirène.. Un bouillonne­

ment à l'arrière du navire... Cette fois 
il se lançait... 

— Adieu 1 Adieu ! 
Les mouchoirs s'agitaient, la grosse 

masse flottante diminuait de volume, de­
venait aussi petite qu'un Jouet d'enfant, 
disparaissait au tournant du fleuve. 

Et voilà, ça y est. allons-nous en, 
dit M. Brocas. 

Annette n'entendait pas D dut la 
prendre par le bras et l'entraîner, car 
l'heure du train de retour était pro 
che 

CHAPITRE V 

Jusqu'à la fin. Jean s'était raidi pour 
ne pas pleurer. Mais 11 était blême, ser­
rait les dents et sas mains se crispaient 
au bastingage. Depuis longtemps. An-
nette, son père, l'appontement. la foula, 

les mouchoirs s'étaient estompés, puis 
éclipsés. Le jeune homme restait là. com 
me une statue, insensible, à ce qui se 
passait autour de lui. Quelqu'un, tout 
à coup, lui frappa sur l'épaule... 

C'était Victor, plus épanoui que ja 
mais. 

— Là, mon cher, dit-il avec une fami­
liarité panachée de cendescendance vous 
broyez du noir ? Il ne faut pas. Faites 
comme moi, réagissez. C'est dur. par 
bleu de quitter Paname. surtout si on y 
laisse une petite amie. Les brusques se 
parations. Je connais ça. mais, quoi, nous 
sommes des hommes Avez-vous déjà na­
vigué ? 

-- Jamais, répondit Lerme. 
— Alors, Je vais vous piloter, vous 

débrouiller, vous montrer les trucs Par­
ce qu'il y a des trucs, comme à la ca­
serne. D'abord un petit tour à notre ca­
bine. La première fois que J'ai traversé 
le Oolfe, J'étais un bleu — comme vous 
l'êtes maintenant — soit dit sans vous 
offenser Je ne gavais pas que les va­
peurs du Congo roulent plus que les au 
très transatlantiques du fait qu'ils sont 
construits aussi plats que possible, afin 
de pouvoir remonter la rivière là bas. 
jusqu'à Matadi. J'avais négligé de fixer 
avec des cordes, mes malles de cabine 
si bien qu'elles profitèrent de la belle 
tempête qui se déchaîna pour tourner, 
valser, se poursuivre, se boxer, bref, me 
rendre la vie impossible Jusqu'au carton 
à chapeaux, mon vieux, qui s'était mis 
de la partie et me fox trottait sur la 
gueule 1 

Victor riait à l'évocation de ces Inci­
dents, qu'il Jugeait extrêmement comi­
ques. Jean esquissa un sourire, par poli­
tesse, suivit le frère d'Annette, vit la ca­
bine exigu '., son hublot cercle de cuivre. 
les couchettes nanties de la « planche 
à roulis ». ainsi dénommée par ce que 
son utilité s'avère quand le navire se ba­
lance. Les malles et les colis étaient à 
peine arrimés par les soins de Victor 
que retentit la cloche du dîner. 

Le maître d'hôtel Indiqua aux jeunes 
gens une table où d'autres passagers, 
dès le coup de cloche, prirent également 
place. Cétaient des officiers, le méde-
decin du bord, quelques fonctionnaires 
coloniaux et deux dames qui allaient re­
joindre leurs maris vers le haut Sénégal. 
Aux tables voisines, des officiers, des 
fonctionnaires encore. 

Tout ce monde, à de rares exceptions 
près, connaissait déjà l'Afrique, ainsi 
qu'en témoignent les propos échangés 
sans façon. Jean se sentait plus dé­
paysé que Jamais, une timidité de novice 
se substituait en partie à son chagrin 
et il était frappé de l'énergie, de la dé­
cision qu'exprimaient les visages de ces 
( broussards » pas fâches de quitter la 
Métropole. D'un bout à l'autre de la 
grande salle, les langues trottaient dans 
une atmosphère d'aventures, de chasses, 
d'amours exotiques et de libre gaieté. 
Les champs, les vignobles les prairies, 
les villages du Mêdoc avaient beau dé­
file» derrière la cloison lambrisêe. à 
moins d'une portée de fusil, la Franc* 

était loin maintenant de ces pérègrina 
rassemblés, pour plusieurs semaines, 
sous le toit d'acier de cet hôtel bour­
donnant, trépidant, vivant comme un 
monstre gigantesque. N'eût été le fré­
missement régulier du plancher et le 
sourd et lointain bourdonnement des 
machines, on ne se fût pas cru sur l'eau. 
Le cerveau, le coeur de Jean s'envelop­
paient d'une torpeur Inédite, traversée 
d'éclairs de souvenirs et de regrets. Prèa 
de lui, Victor parlait d'abondance : il 
était entré de plain-pied dans la conver­
sation générale pour bien montrer à ses 
interlocuteurs de hasard qu'il faisait, lui 
aussi partie de la confrérie des initiés. 
Sa faconde amenait un demi-sourire 
narquois sur les lèvres du médecin et sti­
mulait par émulation, la pittoresque élo­
quence des autres convives. 

14 repas terminé, la plupart des pas­
sagers se rendirent au fumoir. Victor 
n'avait garde de rester en arrière. Jean 
qui l'avait suivi, se laissa servir una 
liqueur, et dans le brouillard des cigares 
et des cigarettes, paracheva son accli­
matement, n le croyait du moins Ses 
yeux perdaient de leur fixité lointaine, 
il commençait à s'évader du mutisme de 
la première heure risquait son mot, da 
cl. de là. s'attirait de la sympathie. 

— A la bonne heure, applaudit Victor; 
vous vous réveillez ; Je vous disais bleo 
que.. 

U tutore). 
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